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Chers lecteurs, vous voilà prévenus,
Prenez soin de ce livre, ou soyez à jamais perdus
Pour vous, chers lecteurs
Merci d’être revenus
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[image: Image]Je sens tout de suite que quelque chose ne va pas.
La main de Simon vient de serrer la mienne. Pourtant, il ne cherche pas à attirer mon attention ni à me témoigner de l’affection. Non, son geste est brusque, marqué par la peur.
Malgré tout, mon compagnon ne semble pas vouloir prendre la fuite. Il me faut donc rester impassible. Nous nous trouvons au bord d’une place où plusieurs rues se croisent, au centre de laquelle un groupe d’enfants exécute une danse traditionnelle. Les rubans au bout de leurs bâtons volettent plus ou moins en rythme avec la musique du festival. Aucun des petits ne paraît avoir plus de huit ans, ce qui signifie qu’ils ont dû s’entraîner durant plusieurs semaines pour arriver à un tel niveau de coordination.
Simon ne m’accorde pas un regard, pas plus qu’il ne s’intéresse à la joyeuse célébration. Non, ses yeux sont rivés sur un point de l’autre côté de la petite esplanade.
Le plus discrètement possible, je me rapproche de lui, assez près pour sentir le bourdonnement de la magie provenant des pierres de sang dans sa poche. Comme leur énergie m’engourdit, c’est souvent lui qui les porte.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— L’homme là-bas.
Mon compagnon de voyage me répond en chuchotant, mais je n’ai aucun mal à l’entendre puisque nous nous tenons à l’ombre d’un bâtiment haut de deux étages, à l’abri du soleil.
Je cherche l’individu dont il parle en suivant son regard par-dessus la foule. Durant la fête du Solstice qui célèbre le jour le plus long et le plus sacré de l’année, les étrangers sont aussi nombreux que les moineaux, ce qui est pour nous à la fois un avantage et un inconvénient. Nous sommes arrivés sur l’île de Brinsulli il y a plusieurs jours, puis nous nous sommes rendus à Londunium, la capitale, à pied. Le voyage de Collis jusqu’à la côte de Gallia avait été bien plus rapide : nous avions voyagé à cheval, de nuit, avant de vendre nos montures pour payer le passage sur le Détroit. Durant ces trois dernières semaines, il est peu probable que quiconque à Londunium ait eu vent du fait que Simon est un fugitif, d’autant plus qu’en Gallia, on le croit mort. Malgré tout, le risque qu’il soit reconnu existe. Ses yeux hors du commun – bleu clair avec un éclat marron dans le gauche – sont impossibles à dissimuler.
— Celui qui porte une tunique grise et une casquette noire, murmure mon compagnon.
Je repère aussitôt l’homme en question. Ses cheveux blonds pendent en mèches grasses sur son front et un voile de sueur brille sur sa peau cireuse. L’air agité, il frotte ses paumes l’une contre l’autre, de manière presque compulsive. Pour me faire entendre de Simon, il faut que je parle bien plus fort que lui, aussi me hissé-je sur la pointe des pieds pour lui chuchoter à l’oreille tout en feignant d’admirer le spectacle.
— Est-ce qu’il t’observe ?
— Non. Il n’arrête pas de balayer la foule du regard et ses yeux se sont fixés sur toi à deux reprises.
Je ne comprends pas où il veut en venir.
— Et alors ?
— Il cherche une cible. Quelqu’un de facile qui en vaille la peine. (Il marque une pause.) C’est la troisième fois. Il trouve que tu as du potentiel, mais tu ne risques rien tant que tu es avec moi.
— Tu en es sûr ?
Difficile de croire que Simon sache se battre : il est svelte et son allure est loin d’être intimidante. En grimaçant, je jette un autre coup d’œil à l’inconnu avant de poser le menton sur l’épaule de mon compagnon.
— Ne le prends pas mal, mais je crois qu’il réussirait à te maîtriser, dis-je.
— Oui, mais deux contre un, c’est plus risqué, surtout quand on a l’air d’un couple qui ferait tout pour se protéger l’un l’autre. Il va trouver une autre cible. En plus, ici, il y a l’embarras du choix.
— Alors pourquoi es-tu inquiet ? demandé-je en plaçant mon sac de voyage entre nous, juste au cas où. Il y a sûrement une demi-douzaine d’autres voleurs sur cette place qui ont la même idée.
Simon s’autorise enfin à tourner la tête vers moi.
— Parce que lui, il ne fait pas que détrousser les passants. Il a aussi un penchant pour l’agressivité. Je le vois dans ses yeux, dans son attitude.
Je n’ai pas besoin de lui demander comment il fait pour connaître les intentions de cet inconnu. Simon a passé près de six ans à consigner le travail d’un homme déterminé à comprendre les motivations des criminels – pour la plupart des fous violents – ainsi que la façon dont ils choisissent leurs victimes. À Collis, il a utilisé ces connaissances pour démasquer un meurtrier qui avait tué plusieurs femmes, et qui se trouvait être son cousin.
— Il a sans doute fait couler le sang au cours de ses deux ou trois derniers larcins. Peut-être par accident. Mais il a aimé l’adrénaline et le sentiment de puissance qu’il en a tiré.
— Et maintenant il a envie de retrouver ces sensations, complété-je. Ce n’est donc plus seulement le vol qui le motive.
— Oui, confirme Simon. Il se demande ce que ça ferait de tuer quelqu’un. Avec l’agitation et le vacarme qui règnent aujourd’hui, il pourrait sûrement s’en sortir en toute impunité.
J’étudie la foule et j’avise plus d’une dizaine d’hommes et femmes âgés que le potentiel criminel pourrait aisément forcer à le suivre dans une ruelle ou un bâtiment vide. Sans notre intervention, l’un d’eux pourrait devenir sa prochaine victime. Je m’écarte de Simon en hissant mon sac sur mon épaule.
— Bon, on devrait se séparer pour qu’il me choisisse comme cible plutôt que quelqu’un d’autre.
— Quoi ? s’écrie-t-il, les yeux écarquillés. Non, Cat. C’est une très mauvaise idée.
Je m’attendais à cette réaction de sa part et je ne lui en veux pas, même si je prétends le contraire.
— Tu penses que je ne suis pas capable de me défendre toute seule ?
Il secoue la tête, refusant de jouer le jeu.
— On ne fait pas le poids face à lui, tous les deux. Tu viens juste de me faire remarquer qu’il pourrait sans doute me maîtriser et il a probablement un couteau sur lui.
— Dans ce cas, va chercher de l’aide.
Je jette un coup d’œil éloquent vers l’autre extrémité de la place où se tiennent deux hommes aux cheveux roux, à cheval, en train d’observer les festivités. Dès notre arrivée en Brinsulli, nous nous sommes hâtés d’identifier les gardes pour savoir qui éviter.
— Il y a deux sergents là-bas. Avec un galon doré sur l’épaule.
Simon leur accorde à peine un regard.
— Pourquoi m’écouteraient-ils ? Je suis un étranger, ici.
— Oui, mais c’est leur rôle de protéger la population. Fais semblant d’être inquiet pour ma sécurité. Sois persuasif.
— Je n’aurai pas à faire semblant.
Au moment de m’éloigner, il me saisit par le coude. Les premiers signes de la colère se lisent sur ses traits.
— Je ne peux pas te laisser faire ça.
— Ah, vraiment ? m’agacé-je en me libérant de sa poigne. Tu n’es pas mon mari, Simon. Tu n’as pas à me dicter ma conduite.
— Ça suffit, Cat ! s’énerve-t-il. Je suis sérieux. On va trouver un autre moyen de l’arrêter.
Il tente de nouveau de m’attraper mais je lui échappe.
— On n’a plus le temps. Il est en train de nous observer, non ?
Simon lance un regard par-dessus mon épaule puis serre la mâchoire si fort qu’une veine palpite dans son cou.
— Oui. Il se rapproche déjà.
— Alors dépêche-toi. Je me dirige vers la rivière.
L’expression de son visage me fait hésiter et presque changer d’avis.
— Ne fais pas ça, s’il te plaît, murmure-t-il.
— Continue de parler, dis-je en reculant. J’écouterai ta voix.
Puis je fais volte-face pour m’enfoncer dans la foule.
 
***
 
Tout en m’éloignant d’un pas vif, je fouille ma musette en quête de mon bracelet en argent serti d’une pierre du néant. Je prends garde à rester le plus possible dans l’ombre des auvents et des bâtisses pour que le soleil ne puisse pas me priver de la magie fournie en continu par la pierre de lune que je porte en pendentif. Dès que mes doigts effleurent la pierre lisse et noire, je pousse tous mes sens dans ses profondeurs infinies, tous sauf mon ouïe, car il faut que je me concentre davantage sur ce que j’entends. Vu les nombreux corps en sueur et les venelles pleines de déchets, mon odorat ne me manque pas vraiment mais, à cause de mon sens du toucher atténué, je trébuche lorsque mon pied entre en contact avec le sol avec moins de force que prévu. Comme ma vue de Selenae me sera forcément utile, je ne la réduis que de moitié. Même si je vois toujours mieux que tous les badauds autour de moi, aucun de mes sens néantisés ne pourra revenir à son état normal tant que je ne serai pas sous les rayons de la lune, laquelle ne se lèvera pas avant plusieurs heures.
Je me concentre pour voir si quelqu’un me suit. Malheureusement, les rues sont trop bruyantes. Je m’arrête l’espace d’une seconde pour refermer mon sac et le hisser de nouveau sur mon épaule. Cette pause me permet de repérer la démarche du voleur qui s’immobilise lui aussi puis repart en même temps que moi. Il m’est ensuite facile d’associer la respiration de l’homme à ses pas. Les battements de son cœur sont effrénés. Je le tiens !
Les artères devant moi sont bordées de boutiques et d’étals, mais les passants se font déjà moins nombreux. Au-delà, les quais de la ville qui longent le fleuve sont presque vides de travailleurs et de marins. C’est un jour de fête, après tout. J’ai surestimé le temps qu’il me faudrait pour me retrouver isolée au point de courir un vrai risque. Après avoir ralenti l’allure, je m’arrête devant un étal de fruits et légumes. Lorsque je me retourne, je fais attention à garder un air renfrogné, comme si je pensais encore à ma dispute avec Simon. Tout ce qui s’impose à mon esprit, pourtant, c’est son regard quand je l’ai quitté. Il était terrifié. Je tente de me convaincre que c’est pour le mieux – il ne sera que plus convaincant pour obtenir de l’aide.
Du coin de l’œil, je vois l’homme qui me suit prétendre admirer un étalage d’écharpes colorées et brodées de soleils dorés. S’il est plus petit que moi d’au moins un pouce, il est aussi plus costaud que je ne l’imaginais. Mes doigts se portent inconsciemment à ma ceinture, où il n’y a pas si longtemps encore pendait un marteau – en théorie pour m’aider sur le chantier, mais en réalité pour écraser les mains qui avaient tendance à se glisser sous ma jupe. Le maître architecte me donnait toujours raison, même quand il m’arrivait de briser quelques doigts. Désormais, je n’ai plus de moyen de me défendre.
— Vous voyez quelque chose qui vous plaît ?
Le marchand de l’autre côté de l’étal me tire de mes pensées. Une minute de gagnée vaut bien le sacrifice de quelques pièces.
— Combien pour une pomme ?
Ce n’est pas encore la saison pour la plupart des variétés, mais il y en a des vertes. Le vendeur m’annonce un prix et je suis si nerveuse que je n’arrive pas à faire la conversion pour vérifier que je ne suis pas en train de me faire escroquer. Le montant est sans doute trop élevé : mes vêtements de style gallien sont les preuves évidentes que je suis une étrangère. Plutôt que de chercher à négocier, je fouille dans ma musette, faisant mine d’aller jusqu’au fond pour en sortir l’une de mes plus petites bourses. Révéler la somme que je possède en réalité risquerait d’attirer l’attention d’autres voleurs qui pourraient épier la scène. Je tends délibérément quelques pièces de moins que ce que le marchand a demandé, dans le but de prolonger cette interaction.
— Est-ce assez ?
Soit j’ai mal compté ce que je viens de lui donner soit il s’attendait à ce que je marchande, parce qu’il accepte les sous en désignant l’étal de son autre main.
— Choisissez celle que vous voulez.
Je prends mon temps avant de jeter mon dévolu sur une pomme bien ronde à la nuance dorée, puis je la frotte contre ma manche jusqu’à ce qu’elle brille et je mords dedans à pleines dents. Le goût puissant du fruit me fait monter les larmes aux yeux.
— Elle est acide, parviens-je à dire, les lèvres pincées.
Il glousse comme s’il s’attendait à ma réaction.
— Les plus sucrées ne seront pas mûres avant encore un mois.
— Oui, bien sûr.
Après l’avoir remercié, je poursuis mon chemin, suivie de mon ombre. Tout en marchant, je croque la chair presque translucide de la pomme. La saveur n’est pas si mauvaise, en fin de compte, seulement forte et inattendue. Mon sens du goût était plus difficile à néantiser lorsqu’il était inutilisé.
Je croise de moins en moins de badauds dans les rues. Pour donner l’impression que j’ai une destination en tête, je demande à un passant le chemin de l’auberge la plus proche. Sa réponse avinée n’est pas très cohérente, malgré tout j’emprunte la direction qu’il m’indique puisque c’est vers le sud, vers le fleuve, là où j’ai dit à Simon que je me rendrais.
— Où es-tu, Cat ?
La voix de Simon s’élève quelque part derrière moi. Personne dans les environs ne serait capable de la distinguer dans le brouhaha de la foule au loin mais moi, oui.
— On arrive, murmure-t-il.
Il a trouvé de l’aide. Aucun moyen pour moi de lui répondre, mais savoir qu’il est en chemin me donne du courage. À présent, il ne me reste plus qu’à tendre un piège à mon poursuivant.
Je marche sur le côté droit de la rue, à l’ombre, en jetant au passage des coups d’œil dans les venelles pour voir à quoi elles ressemblent dans cette ville. Elles ne sont pas très différentes de celles de Collis, souvent assez étroites pour que je réussisse à toucher les deux murs en tendant les bras. Les bâtiments de chaque côté ont une base en pierre brute surmontée d’un crépi irrégulier, avec des poutres par endroits. Il me sera facile de les escalader, même si ce sera moins évident que d’habitude avec la longue jupe que je porte. Ce qui jouera en ma faveur, c’est qu’il ne s’attendra pas à ce que je grimpe pour lui échapper.
Les pas de l’homme se rapprochent à mesure que l’odeur saumâtre de la Tamse, le fleuve de la ville, se fait plus forte. Je ne suis plus très loin des quais, qui sont sans doute un peu plus fréquentés que le quartier dans lequel je me trouve. Le voleur ne devrait donc plus tarder à agir. Je tends l’oreille pour percevoir la voix de Simon. Même si la forte acidité de la pomme trouble toujours mes sens, il prononce mon prénom juste assez fort pour que je l’entende.
— Catrin, Catrin, Catrin… chuchote-t-il.
Puis une autre voix, très proche de lui, se distingue.
— Je vois une fille aux cheveux bruns là-devant. Ils sont tressés et descendent jusqu’en bas de son dos.
— C’est elle, confirme Simon, soulagé. Elle porte une jupe marron foncé et une veste beige.
— Oui. Il y a un homme qui la suit…
Je suis si concentrée sur leur conversation que j’avance sans le vouloir dans la lumière du soleil. Les pas lourds et précipités juste derrière moi me prennent par surprise. Une grosse main étouffe mon cri quand l’inconnu me tire brutalement en arrière et m’entraîne dans une ruelle entre deux maisons.
Avant que je ne puisse vraiment me défendre, il me pousse contre un mur, si fort que ma tête heurte la pierre. Le monde autour de moi se met aussitôt à tourner. Mon agresseur me prend à la gorge d’une main.
Pour que je puisse atteindre sa ceinture, il doit s’écarter de moi : j’en profite pour me débattre et lui assener quelques coups de pied. L’une de mes bottes heurte son genou en même temps que, d’un coup de bras, je fais tomber le couteau de sa main sans lui laisser le temps de bien l’agripper. Il pousse un juron et me lâche afin d’aller récupérer son arme. Je tombe à genoux en toussant, les mains sur mon cou.
Il fait plus sombre ici que je ne m’y attendais à cette heure de la journée, mais tant mieux : depuis que je ne me tiens plus dans la lumière du soleil, j’entends de nouveau aussi bien qu’avant.
— Je l’ai perdue de vue.
— Cat ! s’écrie Simon, paniqué. Où es-tu passée ?
Après ce bref répit, je me relève d’un bond pour me précipiter contre le mur – ma seule échappatoire – et y trouver des prises pour mes doigts tout en prenant appui avec l’un de mes pieds sur une pierre pour me hisser. Aussitôt, mon agresseur tire sur ma tresse, me ramenant brutalement au sol.
Quand j’atterris sur la terre battue, j’essaie de hurler, mais le choc a vidé tout l’air de mes poumons et rien ne sort de ma bouche. Je suis impuissante tandis que l’homme me traîne plus loin dans l’obscurité en agrippant mon épaisse chevelure, son couteau contre ma gorge. Il me conduit derrière un coin, là où personne ne peut nous voir.
Cieux tout-puissants, ce plan était une très mauvaise idée.


[image: Image]J’espère d’abord que mon agresseur va inspecter ma musette ou regarder si je porte des bijoux. Malheureusement, Simon avait raison : c’est bien la violence que cet homme recherche à présent.
Il me plaque de nouveau contre le mur et presse sa main sale sur ma bouche. Un peu de force revient dans mes membres, mais comme la lame de mon agresseur est toujours appuyée contre ma gorge, je ne résiste pas.
Son sourire est terrifiant. Des larmes embuent mes yeux, dues à la fois à la douleur et à l’effroi. Pourquoi est-ce que je n’entends plus Simon ?
La lumière sur l’épaule du malfaiteur me l’apprend : le soleil brille de ce côté-ci de la venelle et éclaire mes mollets dénudés car ma jupe est retroussée jusqu’à mes genoux. Ce rai suffit à étouffer la magie fournie par la pierre de lune à mon cou.
— Tu es plus jolie que je ne le pensais. Et futée, aussi, murmure mon assaillant avant de me narguer. Tu avais l’intention de grimper jusqu’au toit ?
Il ne se rend pas compte que j’aurais pu lui échapper si j’avais eu quelques secondes de plus. Le couteau glisse le long de mon cou pour soulever mon collier.
— C’est du véritable argent ?
J’essaie de hocher la tête mais le bord tranchant de la lame est trop proche de ma peau pour que je puisse le faire. Malgré tout, je serais prête à tout pour prolonger son intérêt pour la discussion.
— Il est à moi, maintenant, dit-il.
Il enroule ma chaîne autour de sa dague, fait deux tours avec, si bien que je sens la pierre se soulever. D’un coup sec, le collier se brise. L’homme ne peut pas savoir ce que ce simple bijou accomplit pour moi, mais il le veut comme souvenir : un souvenir de moi et du jour où il aura pris la vie d’un être humain.
Le couteau est de nouveau contre ma gorge et le souffle du voleur sur mon visage. Il ne me reste plus que quelques battements de cœur à vivre. Mes dernières pensées sont pour Simon. Je ne le reverrai plus jamais.
Tout à coup, un éclair brun et vert percute l’homme sur le côté en poussant un rugissement. Libérée du poids de mon agresseur et de la lame qui me menaçait, je m’éloigne à la hâte. Devant moi, par terre, Simon et son adversaire sont en pleine lutte. La dague est toujours dans la main de l’inconnu quand il frappe mon compagnon au visage avec son coude, le projetant en arrière. Positionné de manière à ne pas pouvoir être touché par la lame, Simon revient à la charge. Puis, soudain, une autre silhouette bloque mon champ de vision. Tout ce que je parviens à voir, c’est une très grande main qui attrape le poignet du criminel pour le tordre jusqu’à ce que son arme lui échappe et tombe à mes pieds. Je m’empare aussitôt du poignard par la garde et je m’y accroche comme si ma vie en dépendait.
Le nouveau venu retient déjà le bras du voleur dans son dos et lui enserre le cou dans le creux de son coude. Simon reste à terre devant eux l’espace de quelques secondes, le souffle court, avant de se précipiter vers moi, les yeux emplis de crainte.
— Est-ce que tu vas bien ?
— Oui.
Il m’enlace puis me serre fort contre lui. Même sans la magie, son cœur cogne fort à mon oreille, plus fort que le mien.
— Promets-moi de ne plus jamais refaire une chose pareille, chuchote-t-il.
Grâce à son étreinte, le soulagement m’envahit et je suis assez apaisée pour qu’un petit rire étranglé m’échappe.
— Mon plan ne s’est pas déroulé comme prévu.
Il s’écarte pour me regarder dans les yeux.
— Promets-le-moi.
— Ton visage est couvert de bleus et d’éraflures, réponds-je. Si on n’agit pas tout de suite, tu auras un œil au beurre noir.
— Ne t’inquiète pas pour ça. Promets-le-moi, Cat, insiste Simon.
Il prend mon visage entre ses mains, son regard plongé dans le mien. Son œil gauche est déjà si enflé que je ne distingue même plus l’éclat marron dans son iris.
Ma tête qui palpite de douleur ainsi que le couteau dans ma paume me rappellent à quel point je me suis montrée imprudente et présomptueuse.
— D’accord, c’est promis.
— Loué soit le Soleil !
Il me serre de nouveau contre lui puis dépose un baiser sur mes cheveux. Il m’étreint si fort que je peux à peine respirer mais je n’ai aucune envie de bouger.
Notre sauveur se racle la gorge.
— J’ai besoin de votre aide, étranger.
Simon me relâche pour se tourner vers la large silhouette qui se découpe dans la lumière du soleil.
— Bien sûr, tout ce que vous voulez.
Mon compagnon m’aide à me relever pendant que l’homme pousse mon agresseur dans la direction par laquelle nous sommes venus.
Je m’attarde pour chercher mon collier. Même si la fine chaîne s’est brisée en trois morceaux, la pierre de lune y est toujours attachée et, dès le moment où elle est dans ma paume, ma vue et mon ouïe de Selenae me reviennent. Je distingue clairement les cheveux roux du géant qui nous a sauvé la mise et le galon doré qui pend à son épaule gauche. Il est l’un des sergents que j’avais repérés sur la place.
Sur ses talons, nous le suivons jusqu’au coin de la rue, où un cheval alezan attend en s’ébrouant, nerveux. Le garde de la cité demande à Simon de sortir des fers de la sacoche accrochée à sa selle. Le voir les ouvrir sans difficulté puis aider notre sauveur à les refermer autour des poignets du criminel ne m’étonne pas outre mesure. Je suis en train de me demander comment ils ont su dans quelle ruelle nous étions quand j’avise la pomme à moitié mangée sur le sol. Elle n’a même pas eu le temps de brunir. À présent que le sergent est de retour, sa monture se détend assez pour remarquer le fruit. L’animal baisse la tête pour profiter de cette gourmandise inattendue.
Une fois que mon agresseur est bien attaché et qu’une chaîne relie ses fers à la ceinture du sergent, ce dernier ne peut s’empêcher d’exprimer sa surprise à Simon.
— Vous vous y connaissez bien en entraves.
Moi, je sais pourquoi, mais je préfère ne pas intervenir.
— Pas pour en avoir porté, si c’est ce que vous voulez savoir, réplique Simon en haussant les épaules.
Hilare, le garde de la cité lui tend la main.
— Je m’appelle Martin. Je vous remercie pour votre aide. Si c’est l’homme que je suspecte, vous avez rendu un grand service à notre ville.
Tout à coup, le malfaiteur tombe à genoux. Je ne sais combien de coups ont été portés par Simon, mais l’homme semble en avoir reçu un certain nombre pendant leur lutte.
Mon compagnon m’attire vers lui avant de serrer la paume du sergent.
— Moi, c’est Simon, et voici Catrin.
Même s’il est accusé de meurtre, son prénom est assez commun sur l’île comme sur le continent pour qu’il n’ait pas besoin d’en changer. Quant à moi, je n’ai aucune raison de me cacher car je n’ai été bannie que de Collis, et de manière informelle, qui plus est.
— Cet homme était-il recherché ?
— Oui, répond le garde. Il correspond à la description donnée par plusieurs femmes victimes de vols ces derniers mois. La précédente a été poignardée et a survécu de justesse. On craignait que la prochaine n’ait pas autant de chance.
Exactement ce que Simon avait déduit de son observation du criminel. Lorsque le sergent me tend la main, j’y place la dague plutôt que de la lui serrer.
— Je suppose que vous souhaitez la récupérer.
— Oui, merci, dit-il en rangeant l’arme dans sa veste. À vos accents et vos vêtements, je crois pouvoir affirmer que vous venez tous les deux de Gallia ?
— Oui, confirme Simon.
En réalité, même s’il est bien d’origine gallienne, il a passé une grande partie de sa vie à Mesanos, en Prezia.
— Depuis quand êtes-vous à Londunium ?
— Depuis ce matin, dis-je.
— Pas même une journée ? s’étonne-t-il. Avez-vous un endroit où dormir ?
Les yeux bleus de Simon cherchent les miens. Nous avions prévu de nous mettre en quête d’un logement auprès de la communauté selenae, mais le peuple de la Nuit ne se lève pas avant la lune, soit pas avant les premières heures du soir. Ce matin, nous avons aussi appris que nous ne serions pas autorisés à pénétrer dans l’enceinte de l’akademium – l’école de médecine – après le coucher du soleil, même en tant qu’étudiants.
— Non, pas encore.
— Alors permettez-moi de vous trouver une auberge pour ce soir.
— Ce n’est pas nécessaire… commence Simon.
— Au contraire.
Martin soulève l’homme menotté pour le remettre sur pied avant de monter sur l’étalon. Il tire ensuite sur la chaîne tout en faisant faire demi-tour à son cheval. L’animal balaie le visage de l’agresseur de sa queue noire au passage.
— Pendant la fête du Solstice, trouver une chambre n’est pas si évident. Et comme je vais aussi avoir besoin de prendre votre témoignage en note pour le judicare, ce sera plus facile pour moi si je sais où vous êtes.
Simon me consulte du regard et je hoche la tête. Nous pouvons attendre encore un jour avant de rencontrer les Selenae, surtout si notre aide permet à Martin d’empêcher cet homme de sévir à nouveau.
— Dans ce cas, nous acceptons avec joie, dit mon compagnon. Merci !
— C’est le moins que je puisse faire.
Le sergent fait avancer son cheval tout en tirant sur la chaîne pour que le prisonnier reste auprès de lui. Le malfaiteur peine à tenir le rythme et trébuche.
— Si votre épouse et vous voulez bien me suivre.
Nous nous exécutons, sans faire de commentaire. En réalité, nous ne sommes pas mariés. Nous nous ressemblons si peu que personne ne nous croyait les quelques fois où nous avons tenté de prétendre être frère et sœur au cours de notre périple. Après les trois premières nuits où les aubergistes ont gloussé en s’exclamant « Frère et sœur, mais bien sûr ! », avant de nous donner une chambre qui ne contenait qu’un seul lit, nous avons commencé à nous présenter comme un couple de jeunes mariés. À partir de ce moment-là, on ne prêtait plus attention à nous, ce qui valait mieux puisque l’un de nous deux est un fugitif.
Pour être honnête, une nuit de plus à devoir partager un lit avec Simon ne me déplairait pas, même si nous ne nous sommes jamais comportés comme un couple marié une fois couchés.


[image: Image]Comme l’a prédit Martin, durant la fête du Saint-Solstice, l’auberge est pleine à craquer. L’établissement s’adressant à une clientèle plutôt aisée, nos tenues se distinguent parmi les autres – pas par leur style mais par leur manque de propreté. Nous n’avons pas lavé nos vêtements depuis plus d’une semaine et l’altercation dans la ruelle n’a pas aidé, surtout pour Simon.
À notre arrivée, on nous a apporté de la glace – de la glace en plein été ! – pour la joue meurtrie de Simon, ainsi qu’un morceau de viande crue à placer sur son œil pour réduire le gonflement. Des pierres de sang l’aideraient aussi, mais je ne suis pas assez expérimentée en médecine selenae pour savoir si elles pourraient être appliquées sans couvrir son visage tout entier de bandages. Le tavernier monte lui-même nos bagages jusqu’à une chambre. De notre côté, nous attendons dans un coin de la salle à manger le retour de Martin qui s’est rendu à la prison. J’en profite pour réparer mon collier tant bien que mal à l’aide d’une pince que j’ai empruntée. Comme la plus petite portion de chaîne est trop abîmée pour être réutilisée, je ne rattache que les deux plus longues, ce qui raccourcit de beaucoup le pendentif – je ne pourrai plus le retirer en le passant au-dessus de ma tête. Désormais, la pierre repose plus haut sur ma peau, mais toujours sous le col de ma veste.
Quelques heures plus tard, on nous sert de généreuses portions pour le dîner, avec les compliments du sergent. Simon se jette sur notre repas : une tendre volaille rôtie sur un lit de champignons cuits au vin, accompagnés de petits pois dans une crème épaisse et d’un morceau de pain au levain. Ce plat raffiné et la manière dont nous sommes traités m’apprennent que soit Martin dispose de revenus substantiels pour un roturier, soit il a fait jouer ses relations et réclamé quelques faveurs. Tout a beau être délicieux, je n’ai pas vraiment d’appétit. Simon, lui, avale la dernière cuillerée de sa deuxième assiette et termine son verre de bière avant de remarquer mon humeur maussade. En posant sa chope vide sur la table, il se penche vers moi et me demande :
— Tout va bien, Cat ? Martin a dit qu’il essayait d’arrêter cet homme depuis des mois. Je croyais que tu serais contente.
— Je le suis, marmonné-je en embrochant un morceau de viande grasse avec ma fourchette à trois dents.
— On ne dirait pas, rétorque-t-il avant de porter ma main libre à sa bouche pour y déposer un baiser. Qu’est-ce qui te préoccupe ?
Il m’a souvent embrassée au cours du mois passé, mais jamais en public, si bien que ce petit geste tendre me prend au dépourvu. Simon lui-même semble presque surpris, ses yeux azur se rivent sur la chope vide devant lui, comme s’il considérait la boisson responsable de sa soudaine audace. J’étudie son visage contusionné, qui rougit de plus en plus, puis j’effleure doucement du bout des doigts sa joue la moins abîmée. Sa bonne humeur s’estompe.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Cat, d’accord ? Je vais bien. Très bien.
Même s’il s’est rembruni, Simon paraît en effet plus heureux que les dernières semaines. Sa mélancolie était compréhensible : pour la seconde fois en moins d’un an, il a dû abandonner derrière lui sa vie tout entière. La première fois, c’était après le décès de son père à Mesanos, et la deuxième quand il a endossé la responsabilité des meurtres commis par son propre cousin à Collis. Le seul point positif dans cette affaire est que son oncle, le prévôt, a consenti à prétendre que Simon était mort en tentant d’échapper à la justice et a renoncé à le poursuivre.
— Non, ce n’est pas ça, dis-je. J’ai l’impression… d’être sous l’eau. J’arrive à peine à voir et à entendre.
Jusqu’au lever de la lune je n’ai aucun moyen de recouvrer les sens que j’ai néantisés. Peu de temps après notre arrivée à la taverne, j’ai aussi diminué mon ouïe et ma vue à l’aide de la pierre du néant : à cause de ma blessure à la tête, le bourdonnement des conversations et l’éclairage dans la salle étaient devenus insupportables. Mon épaisse chevelure m’a préservée de dommages plus graves, mais je souffre malgré tout. Après une heure passée avec une pierre de sang glissée dans le haut de ma tresse, je me sens beaucoup mieux, malgré le fait que la peau tout autour me picote.
Bien que j’aie conscience de ma magie depuis seulement un mois environ, je suis perdue sans elle. À en croire mon oncle, ce besoin que ressent tout Selenae est similaire à l’envie irrésistible qu’éprouvent ceux qui sont dépendants à la skonia, cette dangereuse concoction extraite des fleurs de lune. Le picotement à l’arrière de mon crâne me rappelle la présence de ce pouvoir inaccessible pendant plusieurs heures encore. Il m’est impossible d’oublier qui je suis, ce dont je suis capable. Je ne me sens pas à ma place ici. Pour autant, je ne suis pas certaine de faire le bon choix en me rendant à l’akademium non plus.
— Crois-tu que les Selenae d’ici vont m’accepter ? demandé-je à Simon. Même si je suis une sang-mêlé ?
— Selon Athene, ils autorisent même les Hadriens tels que moi à étudier la médecine, fait-il remarquer en utilisant le terme employé par le peuple de la Nuit pour désigner les individus sans magie qui descendent de l’Ancien Empire. (Les Selenae, eux, ont leurs racines dans un royaume encore plus vieux.) Et je pense que ce qui comptera à leurs yeux, ce sont tes aptitudes.
Les Selenae ont gardé leur sang pur pendant des générations, mais ma cousine Athene a émis l’hypothèse que les enfants avec un seul parent Selenae pourraient toujours faire usage de la magie et même être plus puissants que la moyenne. Mon cas lui a donné raison. Pourtant, même elle a été ébahie par mes capacités.
L’une des facultés que je possède a toujours été considérée comme relevant de la légende, et je suis terrifiée à l’idée d’avoir tant de pouvoir que je ne trouverai jamais de mentor pour m’apprendre à m’en servir. J’ignore ce que mes compétences signifient pour une culture qui perd peu à peu sa magie depuis des siècles, mais ça ne me rassure pas non plus. Je n’ai pas envie qu’on voie en moi une espèce de sauveuse. Je m’inquiète aussi pour Simon car je crains que sa connaissance de la magie selenae ne le mette en danger. Mon oncle a une fois plaisanté en disant que mon compagnon allait devoir rester dans le Quartier pour la fin de ses jours – lesquels pouvaient très bien être abrégés. Je soupçonne Gregor d’avoir été en partie sérieux.
Ce n’est ni le lieu ni l’endroit pour en discuter, cela dit.
— Est-ce que tu as fini par te décider à suivre une formation pour devenir médecin, toi aussi ? demandé-je à Simon. Avec tes connaissances en anatomie, tu aurais une certaine avance sur les autres élèves.
— Seuls les Selenae peuvent assister aux cours gratuitement, me rappelle-t-il.
— J’ai assez… commencé-je, mais il m’interrompt en secouant vigoureusement la tête.
— Non, Cat. Je ne vais pas dépendre de ta charité pour vivre.
— Ce n’est pas de la charité si nous…
Je ne poursuis pas ma phrase. Nous ne sommes pas mariés, bien sûr. Je me suis mise à croire que nous l’étions. Qu’est-ce que ça signifie ?
— Quelle que soit notre relation, j’ai besoin de me débrouiller seul. (Il a beau m’adresser un sourire rassurant, je lis l’anxiété dans son regard.) J’ai assez d’argent pour l’instant, mais il me faudra trouver une solution, et vite. Peut-être que les Hadriens sans le sou font la vaisselle ou arrachent les mauvaises herbes pour gagner de quoi payer leurs frais de scolarité.
— Tu auras du temps libre, ajouté-je.
Les cours ont lieu quand la lune est levée et il ne peut assister qu’à ceux qui se déroulent durant la journée. La nuit, on enseigne tout ce qui a trait à la magie, même si pour les non-Selenae, ce ne sont que des rumeurs. Simon, lui, connaît la vérité : il a vu la guérison par la magie en action. Mais il vaut mieux que le peuple de la Nuit n’en sache rien.
Soudain, il se redresse sur sa chaise et fixe un point derrière moi. Je me retourne aussitôt. Martin est en train de se frayer un chemin entre les tables bondées dans notre direction, bien qu’il soit si imposant qu’on a plus l’impression que les gens s’écartent sur son passage.
— Puis-je me joindre à vous ? nous demande-t-il.
Simon glisse sur le banc pour lui faire de la place.
— Bien sûr. On espérait vous revoir bientôt.
— Désolé d’avoir été si long.
Après avoir adressé un signe à l’aubergiste, il se laisse tomber sur le siège. Le contraste saisissant entre sa carrure d’ours et la silhouette frêle de son voisin est presque comique. Pas que Simon soit sans défense – même si j’ai été plutôt surprise par la férocité avec laquelle il s’est battu dans l’allée.
— Simon, c’est ça ? Et Catrin ? s’enquiert le sergent. (Nous opinons tous les deux du chef.) Merci encore pour ce que vous avez fait aujourd’hui.
— Vous n’avez pas à nous remercier, lui assure mon compagnon. Nous avions remarqué que l’homme comptait s’en prendre à quelqu’un et nous ne pouvions pas le laisser faire sans intervenir.
J’aime qu’il parle de nous comme si nous étions égaux. En réalité, c’est lui qui a percé à jour les intentions du criminel. Il est vrai que Simon comptait agir pour arrêter cet homme, mais d’une autre façon que celle que je nous ai imposée.
— Avez-vous besoin de nos témoignages pour le magistrat ? l’interroge-t-il.
— Le judicare, corrige Martin. Et non, ce ne sera pas nécessaire. L’homme a avoué tout ce dont on le suspectait, y compris ce qu’il prévoyait de faire à Catrin.
— Je m’y attendais. La compulsion était trop forte pour qu’il parvienne à se maîtriser. Même si la violence l’animait, ce besoin qu’il éprouvait l’effrayait.
Le sergent l’écoute attentivement, une drôle d’expression sur le visage, mais nous sommes interrompus par le propriétaire de l’établissement qui lui apporte une assiette bien remplie, similaire à celles que nous venons de terminer. Avant que l’aubergiste ne s’éloigne, le garde de la cité le retient par le coude.
— Est-ce que je pourrais aussi en avoir un bol pour Emma, s’il vous plaît ? (Après le départ du tavernier, Martin se retourne vers nous.) Nos petits ne mangent pas grand-chose d’autre que de la purée, explique-t-il. Si je rentre avec un plat, mon épouse n’aura pas à cuisiner rien que pour elle.
Il engloutit son propre dîner avec le même enthousiasme que Simon un peu plus tôt. Vu sa taille, je suppose qu’il en mangera deux fois plus avant d’être rassasié.
— Vous m’avez dit qu’aujourd’hui c’était votre premier jour à Londunium, mais depuis quand êtes-vous en Brinsulli, tous les deux ?
— Une semaine environ, réponds-je, prudente.
Il n’a sans doute jamais entendu parler de Simon, mais nous ne pouvons prendre aucun risque. Je réoriente le sujet de la discussion sur Martin, car je sais que les gens aiment parler d’eux-mêmes.
— En Gallia, le prévôt, nommé par le roi, et ses hommes assurent le respect de la loi. Le poste de sergent, lui, s’obtient par élection, c’est bien ça ?
— Oui. On a aussi des prévôts appointés par le roi, mais ils se chargent surtout des condamnations. Les sergents sont choisis dans chaque district de la ville pour patrouiller, maintenir la paix et procéder à des arrestations en cas de délits. À notre tour, nous sélectionnons les sergents du comté parmi nous. Mon frère aîné occupe ce poste.
Sans doute l’autre homme aux cheveux roux que nous avons aperçu avec lui.
— Vous avez l’air jeune pour une fonction aussi importante, dis-je pour le flatter mais aussi par curiosité. Depuis combien de temps êtes-vous sergent ?
Un grand sourire étire ses lèvres.
— J’ai été élu l’année dernière, à vingt-deux ans, puis j’ai passé les six derniers mois sous supervision. (Si Martin baisse la tête, modeste, je vois bien qu’il en est très fier.) Je ne suis toujours pas à l’aise pour effectuer la plupart de mes tâches tout seul. Aujourd’hui, c’était ma première arrestation.
— Alors il faut fêter ça ! lancé-je en levant mon verre.
— À votre première arrestation !
La voix de Simon est plus forte que je ne l’ai jamais entendue. Il est un peu ivre, ce qui est plutôt amusant, lui qui est en général de nature si réservée.
Nous trinquons et buvons de concert. Quand le sergent repose sa chope, son sourire ne l’a pas quitté.
— Merci ! Personne d’autre ne se serait soucié de la célébrer avec moi, je pense. Et je n’aurais jamais pu arrêter cet homme sans votre aide. À ce propos, j’aimerais discuter d’un point avec vous. (Même s’il doit encore avoir faim, il écarte son assiette presque pleine et se tourne vers mon compagnon.) Comment saviez-vous ce qu’il prévoyait de faire, exactement ?
Simon hausse les épaules, tendu, et évite son regard.
— Un certain nombre de détails. J’ai compris qu’il cherchait quelqu’un qu’il pourrait dominer physiquement à la façon dont il scrutait la foule et en constatant le type d’individus qui attirait son attention. Il était aussi très agité, comme s’il avait une sorte d’énergie incontrôlable, qui avait besoin d’être libérée. (Il se mord la lèvre inférieure, hésitant.) Il y a aussi quelque chose… d’inquiétant dans les yeux d’une personne lorsqu’elle envisage de commettre un crime, ainsi qu’une certaine innocence si elle n’est pas encore passée à l’acte. Je ne sais pas comment expliquer mieux que ça ce que j’ai perçu.
L’espace de quelques secondes, Martin tapote la table de ses doigts épais avant de demander :
— Je vous ai déjà dit qu’il était recherché. Quelles étaient ses infractions précédentes, à votre avis ?
— D’abord des petits larcins. Il a sans doute vu un objet qu’il désirait et qu’il ne pouvait obtenir en volant à la tire, alors il a utilisé un couteau pour forcer sa victime à le lui céder. Comme cette méthode a fonctionné, il a recommencé. Il s’est mis à apprécier la crainte qu’il suscitait, surtout si la nouvelle de ses vols se répandait. Il entaillait un peu leurs vêtements, laissait une trace visible de son emprise sur ses victimes… (Il s’interrompt, le regard dans le vague. Je sais qu’il est en train d’entrer dans l’esprit du criminel.) Un jour, il est allé plus loin et a blessé sa victime. C’était peut-être un accident, ou une menace qu’il a dû mettre à exécution. En tout cas, ce geste lui a plu. Une coupure, c’est petit, ça ne reste pas, alors il s’est mis à poignarder ou trancher dans le vif. Le problème, c’est que le frisson que ça lui procurait ne durait pas très longtemps. Il en voulait plus. Aujourd’hui, dans tout le chaos et le bruit, il était déterminé à aller plus loin. Pourtant, il avait peur. Une partie de lui avait envie qu’on l’en empêche.
Tout au long des explications de Simon, le sergent n’a même pas jeté un coup d’œil à son repas qui continue de refroidir.
— Comment avez-vous deviné ce dernier élément ?
— Je ne l’ai pas deviné. Pas avant son arrestation, du moins. À ce moment-là, sa posture évoquait le soulagement. Lui-même se demandait jusqu’où il irait sur ce chemin, où ça finirait.
Martin reste silencieux de longues secondes.
— Vous ne l’aviez jamais vu et n’aviez jamais entendu parler de lui avant aujourd’hui ?
— Non, avoue mon compagnon, résigné.
— Parce que l’homme a tenu les mêmes propos que vous, lorsqu’on l’a interrogé. Presque mot pour mot par moments. (Martin dévisage Simon, qui refuse de soutenir son regard.) De mon point de vue, ça tient presque de la magie.
Je tressaille à ce mot. Simon, lui, s’esclaffe avec dépit.
— Ce n’est pas de la magie, juste de l’expérience.
À cette réponse, Martin écarquille les yeux, impressionné, mais Simon ne le remarque pas.
— Vous avez déjà fait ça ? Poursuivi un homme animé de mauvaises intentions ?
— Pas avant qu’un crime ne soit commis.
— Après, alors ?
Comme Simon ne fait pas mine de répondre, je m’en charge à sa place.
— Il a assisté un enquêteur durant de nombreuses années. Il prenait en note pour lui les détails des crimes les plus horribles. Ils ont passé beaucoup de temps à s’entretenir avec des meurtriers pour tenter de comprendre ce qui les poussait à commettre des actes aussi atroces.
— Et pas seulement pourquoi ils tuaient, ajoute Simon à voix basse. Mais pourquoi ils choisissaient certaines victimes ou les mutilaient de telle ou telle façon. Leurs raisons avaient toujours une certaine logique, quand bien même elle était tordue.
— Vous ne semblez pas très âgé. Combien de temps avez-vous occupé ce poste ?
— Un peu moins de six ans. Je vais avoir vingt ans dans quelques mois.
— Et combien de criminels avez-vous étudiés ?
Les lèvres pincées, Simon calcule.
— Plus de deux cents, moins de trois cents, finit-il par répondre. Tous n’étaient pas des meurtriers.
Il a beau être un peu dérouté par cette conversation, le sergent calcule vite, lui aussi.
— Ça fait plus de deux par mois, dit-il. Mais où diable viviez-vous donc ?
Des pèlerins de tout le continent se rendent à Mesanos dans l’espoir que leurs maladies mentales dont ils souffrent guérissent miraculeusement. On y emmène souvent un parent ou un enfant pour y chercher de l’aide. C’est ainsi que Simon s’y est retrouvé, à prendre soin de son père dont l’état se dégradait. Le travail de l’altum Ferris était de déterminer si ceux qui avaient commis d’horribles crimes étaient réellement fous et s’ils pouvaient ou non être tenus pour responsables de leurs actes. Selon Simon, la grande majorité d’entre eux était parfaitement saine d’esprit. Ils savaient très bien que leurs actions étaient répréhensibles. D’autres, à l’instar de l’homme qu’ils ont fait arrêter un peu plus tôt dans la journée, étaient effrayés par leurs propres pulsions, mais beaucoup se réjouissaient de faire du mal à autrui et du sentiment de puissance que la violence leur procurait. L’altum profitait des procès pour étudier les tueurs et leurs crimes, pour mieux comprendre ce qui créait de tels monstres. Ce travail a fini par lui coûter sa propre lucidité.
Nous ne pouvons rien expliquer de tout ça sans prendre de risque excessif.
— Nous venons de Lutecia. (Je préfère donner à notre interlocuteur le nom de la capitale de Gallia, qui est quatre fois plus grande que Londunium.) Où les jugements de différentes régions sont rendus.
— Tout de même… plus de deux cents, dit Martin en soufflant bruyamment. Rien d’étonnant à ce que vous ayez réussi à identifier cet homme comme quelqu’un de dangereux en vous basant uniquement sur son apparence. Vous avez vu tant d’hommes comme lui.
— Ce n’est pas son apparence qui m’a interpellé, corrige Simon. C’étaient ses manières, la façon dont il bougeait. Son regard, aussi.
— N’empêche, c’est impressionnant. Mieux : un don rare. Avez-vous déjà mené une enquête par vous-même ?
Simon hésite, car il n’est pas sage de mentionner Collis.
— Une fois, oui, mais mes préjugés et mon manque d’assurance ont interféré.
— C’était en grande partie ma faute, ajouté-je. Et le meurtrier a depuis été traduit en justice.
En réalité, il est mort, et Simon a été contraint de porter le chapeau.
Notre interlocuteur se frotte le menton, pensif.
— Qu’est-ce qui vous amène à Londunium ?
— L’akademium, réponds-je à la hâte, soulagée par le changement de sujet. J’ai l’intention de devenir médecin, tout comme Simon.
Martin m’observe un instant, l’œil assez affûté pour voir ce que personne n’a remarqué jusqu’à présent.
— Vous êtes Selenae ? Je viens seulement de m’en rendre compte.
Si les yeux de Simon sortent de l’ordinaire, les miens aussi. Le cercle autour de mes iris est une caractéristique propre au peuple de la Nuit. À la lumière de la lune, en particulier, il brille d’une lueur argentée – preuve physique de la magie qui coule dans mes veines. Je ne souligne pas mes yeux de khôl épais comme les gens de mon peuple en ont l’habitude. Pas encore. Et comme je ne porte pas non plus leur simple tenue noire, mon origine selenae n’est pas des plus évidentes, à moins de me regarder de près.
Même si je ne perçois aucune trace d’hostilité dans la voix du sergent, il étudie Simon – qui ne peut être confondu avec un Selenae – avec méfiance.
— Je n’ai jamais vu de couple comme vous. Est-ce autorisé en Gallia ?
Il se demande peut-être si nous nous sommes enfuis pour être ensemble. Nous n’avions pas prévu de nous présenter comme un couple avant de tâter le terrain auprès des Selenae de Londunium et d’être certains de ce choix pour nous-mêmes.
— Notre situation est inhabituelle, dis-je. Mais pas sans précédents.
En réalité, mes parents sont le seul autre exemple que je connaisse. Martin semble cependant accepter ma réponse.
— Je peux vous escorter jusqu’à l’akademium ce soir si vous le souhaitez. Ils seront prêts à vous recevoir étant donné que la lune vient de se lever. Mais si je peux me permettre, vous avez l’air épuisés.
— Nous le sommes, admets-je.
Il devient plus naturel pour moi de vivre selon les horaires de la lune, mais je me suis réveillée à l’aube et je suis rompue de fatigue.
— Et l’aubergiste a déjà installé nos bagages dans une chambre, grâce à vous, ajouté-je.
— Je suis heureux de pouvoir faire quelque chose pour vous en retour, dit-il avant de se lever en débarrassant son assiette presque pleine. Je vais vous laisser vous reposer. J’emporte ces restes ainsi que l’assiette d’Emma à la maison. (Le sergent nous serre la main pour nous dire au revoir.) Je suis certain que nous nous reverrons.
Malgré son ton nonchalant, je ne peux m’empêcher de remarquer à quel point il en semble convaincu.


[image: Image]Après le départ de Martin, Simon et moi nous regardons, un peu embarrassés, ce qui est idiot puisque nous avons toujours dormi ensemble depuis que nous avons quitté Collis. Notre arrivée à Londunium était censée y mettre fin, d’autant plus que nous ne savions pas comment réagiraient les Selenae. Malgré tout, il est sans doute plus prudent pour nous de continuer à jouer la comédie une nuit de plus.
La main de Simon posée dans le bas de mon dos pour me guider vers l’escalier qui s’élève dans un coin de la taverne met pourtant tous mes sens en émoi. Quand il ouvre la dernière porte sur la gauche, j’entre en premier dans la chambre. Une bougie brûle déjà dans un petit photophore sur une table de nuit et nos bagages sont posés sur le lit, mais je me dirige droit vers la fenêtre pour ouvrir les volets. La lune presque pleine est haute dans le ciel. La magie se déverse aussitôt dans mon corps et mes veines.
Je ferme les paupières pour m’imprégner de la sensation, bien que ce ne soit pas nécessaire une fois que j’ai regardé la lune elle-même. Les sons et les odeurs de la soirée me submergent durant les premières secondes, puis je m’habitue, comme quand on entre dans une pièce animée après avoir été dans un lieu obscur et silencieux.
Comme le son de ses pas couvre à peine les battements de son cœur, je devine que Simon s’approche de moi en tentant de faire le moins de bruit possible. Il s’arrête à un cheveu de moi. La chaleur de son corps réchauffe l’air entre nous.
— Soleil miséricordieux ! Je pourrais te contempler toute la journée. Toute la nuit…
Son murmure est si doux que je ne sens même pas son souffle.
Mes joues s’enflamment. Je rouvre les yeux puis je lui fais face. Avec ma vue améliorée grâce à la magie, son visage tuméfié semble encore plus abîmé car je distingue toutes ses blessures dans les moindres détails. Mes pensées sont tout à coup si confuses que je ne parviens plus à réfléchir.
— Est-ce que tu veux te laver avant ?
D’un signe de la tête, il désigne une table près de la porte sur laquelle trônent un broc et une petite bassine.
— Avant quoi ? demandé-je. Qu’est-ce que tu voudrais faire ?
— Avant moi, je voulais dire, précise-t-il, surpris par ma question.
Qu’est-ce qui a bien pu me pousser à dire une chose pareille ? Au cours de ces trois dernières semaines de voyage, nous avons tous les deux pris l’habitude de nous nettoyer le visage avant d’aller nous coucher. Je cherche une réponse à lui donner tout en m’éloignant de la fenêtre.
— Je sais, c’est juste que d’habitude nous allons au lit plus tard. Et puis, la lune m’empêche de dormir.
L’astre sélénite n’est cependant pas la seule raison qui explique ma soudaine fébrilité.
Je m’affaire à verser de l’eau dans le récipient puis à frotter mes joues et mon cou empourprés tandis que Simon fouille dans son sac en quête de la chemise qu’il porte pour dormir. Il ne lui faut pas longtemps pour la trouver car nous voyageons léger. Nous savions que nous pourrions acheter ou faire faire des habits ici. Et puis, je n’ai aucune idée de ce que portent les étudiantes de l’école selenae, bien que je possède une tenue complète dans leur traditionnelle étoffe noire. Ça et des hauts-de-chausses, même si je ne ferai pas de l’escalade ici comme j’en faisais sur le Sanctum à Collis.
Après que Simon a ôté sa veste et avant qu’il ne retire aussi sa tunique, je me concentre sur la bassine devant moi. Je ne comprends pas pourquoi je suis tout à coup gênée. Je l’ai déjà vu torse nu, tout comme j’ai déjà vu les ouvriers sur le chantier de la cathédrale retirer leurs hauts les jours de grande chaleur. Pourtant, je me retrouve à lui jeter des regards en coin tout en cherchant à tâtons la serviette alors que de l’eau goutte de mon visage dans la cuvette. Quand il enfile le vêtement en lin le long de son torse mince, ses gestes sont différents. Avant, même s’il ne se tenait pas les épaules voûtées, ses mouvements donnaient toujours l’impression qu’il s’efforçait d’occuper le moins d’espace possible. À présent, il se meut avec assurance et détermination. Lorsqu’il se rend compte que je l’observe, sa réaction est encore plus surprenante.
— Tu cherches à nourrir autre chose que tes yeux ? me taquine-t-il, tout sourire, en utilisant l’expression préférée des marchands galliens pour faire comprendre aux clients qu’ils doivent faire un achat ou poursuivre leur chemin.
Je me retourne vers la table et je prends le temps de m’essuyer les joues avec la serviette afin qu’il ne remarque pas que je suis rouge comme une pivoine. L’entendre plaisanter, ça aussi c’est nouveau. D’habitude, Simon est sérieux comme un altum suprême.
— Je me disais seulement qu’il faudrait trouver le temps de tout laver bientôt.
— Ah oui ?
Soudain, il est de nouveau juste derrière moi et il enfouit son nez dans les cheveux lâches et désordonnés à la base de ma natte tandis que ses mains encerclent ma taille.
— Je trouve que tu sens bon.
— Je parlais de nos habits.
— Oui, tu as raison, dit-il après avoir inspiré profondément mon cou. Tu devrais enlever ces vêtements sales.
Qu’est-ce qui lui prend ? Si je sens la bière dans son haleine, je ne crois pas qu’il en ait trop bu. Plus qu’il n’y est habitué, peut-être, mais il n’est pas ivre pour autant.
Quoi qu’il en soit, ce n’est pas pour me déplaire et j’en redemande même. J’avance d’un pas pour remettre un peu de distance entre nous, avant de lui faire face pour presser la serviette contre sa poitrine.
— À ton tour de faire ta toilette. Je vais me changer.
Simon saisit le message et garde le dos tourné pendant que je retire ma jupe après avoir rapidement refermé les volets. Je la drape sur le dossier de la chaise près de la table, puis je pose ma veste par-dessus. Désormais, je ne porte plus qu’un dessous en lin et ma chemise qui m’arrive aux genoux. Quand je tourne la tête vers mon compagnon, je le surprends en train de me regarder tout en séchant son visage en le tapotant. Ses meurtrissures laissent des taches roses sur le tissu.
— Tu ne devais pas te retourner avant que je te le dise.
Malgré mon air renfrogné, je n’arrive pas à prendre un ton sévère.
Il me lance un sourire en coin – peut-être pour tenter de me charmer, ou peut-être parce que l’autre côté de son visage est trop douloureux.
— On est mariés, non ? Tout le monde ici pense qu’on l’est en tout cas.
Je redresse les épaules avec l’intention d’adopter une posture plus digne. À la place, ma fine chemise se relève, ce qui expose davantage mes jambes, et ma poitrine tend le tissu du vêtement. Le souffle de Simon se bloque dans sa gorge, et je lui souris d’un air faussement timide, comme si je l’avais fait exprès.
— Tu dis toujours que ce qui compte, c’est ce que nous pensons, nous.
Après avoir lâché la serviette humide à côté de la bassine, il traverse la pièce pour me rejoindre. Même si ce qu’il désire se lit sur son visage, il me le confirme malgré tout :
— Ce que je pense, c’est que j’ai envie de t’embrasser.
C’est une bataille perdue d’avance, mais je lutte quand même.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je vais te laisser faire ?
— Tu te mordilles les lèvres.
Oh non… il a raison. Je cesse aussitôt de les maltraiter et je passe ma langue dessus pour les humecter, ce qui est sans doute encore plus explicite. Simon entoure ma taille de ses bras et m’attire plus près, me murmurant à l’oreille :
— Sans compter que tu retiens ton souffle…
J’expire par réflexe, troublée par la légère pression de son corps contre le mien au travers des fines couches de tissu qui nous séparent. Lorsque je sens ses battements de cœur là où son poignet touche mon dos, une douce chaleur se déploie dans mon ventre. Cieux tout-puissants, j’ai toujours été attirée par lui, et lui par moi, mais là… c’est encore plus fort que d’habitude.
Sa bouche sème des baisers le long de ma mâchoire puis s’arrête à la commissure de mes lèvres.
— Si je me trompe, dis-le-moi tout de suite et mets fin à mon tourment.
— C’est moi qui te tourmente ?
Il acquiesce en effleurant mon nez du sien.
— Oui, et tu le sais.
Ses mots me font me sentir à la fois forte et vulnérable.
— Es-tu prêt à mourir en martyr dans ce cas ?
— S’il le faut.
— Je te laisse la vie sauve, murmuré-je en enroulant mes bras autour de son cou avant de me serrer tout contre lui. Du moins pour cette nuit.
Puis, enfin, je l’embrasse et il me rend mon baiser. Non pas de la manière presque incrédule à laquelle je suis habituée, mais comme pour dire : « Sais-tu seulement à quel point j’en avais envie ? À quel point j’ai envie de toi ? »
Je m’écarte pour le guider vers le lit et l’inviter à me montrer la puissance de son désir. Il s’interrompt le temps de me laisser m’installer sur le matelas puis recommence à m’embrasser. Quand je pose enfin la tête sur l’oreiller pour reprendre mon souffle, il dessine un chemin de baisers de ma mâchoire à ma clavicule exposée tandis que l’une de ses mains descend de ma hanche à ma cuisse pour me rapprocher de lui. Lorsque ses lèvres atteignent la base de ma gorge, je sens mon cœur s’emballer contre le sien, avant qu’ils ne battent à l’unisson.
La chaîne autour de mon cou est beaucoup plus courte depuis que je l’ai réparée et la pierre de lune glisse sur le côté. Les lèvres de Simon descendent vers l’échancrure de mon col et je n’arrive plus à garder les idées claires. Même si nous nous sommes déjà embrassés et avons déjà laissé nos mains explorer nos corps dans l’obscurité auparavant, nous avions toujours conscience que nous ne nous connaissions pas assez bien pour aller plus loin. Jusqu’à ce soir, Simon était si peu sûr de lui, se sentant comme un poids mort dans une relation déséquilibrée. C’était comme s’il avait plus besoin de moi que moi de lui. À présent, cependant…
Je glisse les doigts dans ses cheveux en chuchotant :
— Je t’ai toujours considéré comme mon égal. Tu n’as jamais été un fardeau.
Il relève brusquement la tête pour me regarder.
— Quoi ?
Je cligne des yeux comme si je me réveillais en plein milieu d’un rêve.
— Tu as dit que tu craignais de ne rien avoir à m’offrir, à nous offrir. Mais ce soir tu te sens enfin… (Je marque une pause pour chercher le bon terme.) Digne ?
Simon met encore plus de distance entre nous.
— Je n’ai pas dit ça, rétorque-t-il. Je n’ai rien dit du tout.
Tout à coup, nous comprenons en même temps ce qui s’est passé. Il repousse ma main de sa tête, bien que la source du problème soit une tache de sang sur sa joue.
— Tu ne devrais pas écouter mes pensées comme ça, Cat.
Je me redresse sur les coudes alors qu’il s’assied sur le lit, le dos tourné.
— Je ne l’ai pas fait exprès, tu as encore du sang sur le visage ! Tu aurais tout aussi bien pu me crier dans l’oreille.
Il n’est pas loin de hurler à présent.
— Mais il fallait vraiment que tu répondes ? Tu n’aurais pas pu me laisser croire que tu n’avais rien entendu du tout ?
Sa réaction me laisse abasourdie.
— Quoi ? Maintenant, tu veux que je te cache ce que je sais ?
Je lui avais dissimulé des preuves qui incriminaient le maître architecte concernant les premiers meurtres à Collis, et même si le magister Thomas était innocent, cette trahison reste un point sensible encore aujourd’hui.
Quand je m’assieds à mon tour, la pierre de lune glisse sur mon cou et retrouve sa place. Simon se lève pour maintenir une distance entre nous.
— Comment as-tu fait pour comprendre ce que j’éprouvais ? demande-t-il en faisant les cent pas. Je n’arrivais même pas à le formuler dans ma tête. Ce n’était qu’une impression.
— Je ne sais pas…
Les remords me poussent à ramener les genoux contre ma poitrine mais, à la place, je me lève et je m’avance vers lui.
— Tu ne devrais pas être aussi dur envers toi-même. Je ne te vois pas du tout comme inférieur à moi parce que tu ne peux pas utiliser la magie.
Toujours dos à moi, il ramasse la serviette avec laquelle il s’est essuyé le visage comme si ce geste allait réparer ce qui vient de se passer.
— Allons nous coucher. Je suis fatigué et j’ai mal.
J’ai beau être exaspérée, je préfère ne rien ajouter car je ne vois pas comment je pourrais arranger la situation. Après avoir cherché mes vêtements de nuit dans ma musette posée au sol, je ne me cache pas pendant que je me change. De toute façon, Simon ne m’observe pas. Il ne fait que fusiller du regard les taches sur la serviette dans sa main, sans bouger ni prononcer un mot. Une fois en tenue de nuit, je m’allonge sur le lit en me retenant de pousser un soupir.
Réflexion faite, ce n’était pas une question de magie. Si sa compréhension de l’esprit des meurtriers est extraordinaire, cette compétence macabre n’est pas de celles qui rapportent, ce qui le laisse sans rien qui lui permette de se faire une place dans le monde. Sa souffrance depuis notre départ de Collis n’était pas due à la crainte d’être poursuivi et capturé, mais au fait qu’il se sente inutile. Personne, y compris moi, n’avait besoin de lui.
Aujourd’hui, enfin, ses capacités ont été précieuses. Il a accompli une bonne action – un service qu’il était le seul à pouvoir rendre.
Jusqu’à ce que je le prive de son moment de gloire, s’entend. Le sang qui était comme un insigne d’honneur pour lui a trahi sa plus grande insécurité.
Je roule sur le côté pour fixer le mur. Après avoir soufflé la bougie, Simon marche jusqu’au lit sur la pointe des pieds. Il se glisse sous les couvertures en tentant de ne pas me déranger. Il doit penser que je me suis assoupie. Maintenant qu’il fait noir, j’essuie une larme sur ma joue, mais il sent le mouvement et se tourne pour se pelotonner contre moi.
— Je suis désolé, Cat, murmure-t-il, le nez dans mes cheveux, pour déposer un baiser sur ma nuque. Pardonne-moi, je suis un idiot.
— Non, c’est faux.
— Je t’en prie, dit-il en resserrant son étreinte, comme s’il souhaitait m’attirer plus proche de lui sans oser le faire. Je ne mérite pas tes larmes.
Je reste crispée un long moment, à essayer de trouver comment lui faire comprendre à quel point il a tort. Puis je finis par me détendre et je réduis encore un peu l’espace entre nous.
— Moi aussi, je suis désolée.
Simon se colle complètement à moi et la tension dans ses muscles se relâche petit à petit, jusqu’à ce que nous ne formions plus qu’un seul corps, que nos souffles se synchronisent et que nos cœurs battent à l’unisson.
Comment peut-on se sentir aussi proche de quelqu’un et pourtant si loin ?


[image: Image]J’ai du mal à dormir. Non pas à cause de ce qui s’est passé avec Simon, même si c’était assez embarrassant en soi, mais parce que l’astre nocturne reste haut dans le ciel jusqu’à 3 heures du matin. Malgré les volets fermés, la magie de la lune presque pleine flotte dans l’air, m’apportant les sons et les odeurs de la ville. La communauté selenae est réveillée et chante, comme à Collis. Je me demande si les voix viennent du Quartier ou bien de l’akademium. Quelques heures avant l’aube, je finis par sombrer dans un profond sommeil.
Simon me laisse dormir plus longtemps qu’il ne le devrait. Ou peut-être qu’il ne souhaite pas sortir du lit, lui non plus. Juste avant de quitter notre chambre, il prend le temps de m’embrasser. Je comprends à son baiser qu’il s’attend à ce que ce soit le dernier avant un moment.
Malgré notre dispute – ou peut-être à cause d’elle –, je me sens mal à l’idée de me séparer de lui et j’ai presque envie de lui proposer d’attendre quelques jours de plus avant d’aller trouver les Selenae. Seulement, si Simon a besoin de se sentir utile, une formation de médecin est sans doute un bon point de départ pour lui. Aussi gardé-je mes états d’âme pour moi.
Nous descendons avec nos bagages prendre notre petit déjeuner. À notre grande surprise, Martin est assis à une table en compagnie d’une femme plus âgée que lui qui n’est certainement pas son épouse. Il nous fait signe de la main. Lorsque nous nous approchons, il se lève et son interlocutrice l’imite. Elle se tapote les lèvres avec une serviette avant de nous faire face. Ses vêtements semblent peut-être noirs à tous les autres occupants de la pièce, moi, je repère les différences subtiles de teintes et le motif de croissant de lune brodé sur ses manches. Cette femme est selenae. Et à la façon dont elle nous dévisage de ses yeux cerclés de khôl, elle n’apprécie pas ce qu’elle voit.
Ignorant tout de l’hostilité dans le regard de sa voisine, le sergent nous adresse un grand sourire.
— Bonjour ! J’ai pensé que le moins que je puisse faire, c’est de vous présenter à l’une des professeurs de l’akademium, puisque vous avez l’intention de vous y inscrire. Haema Hespera, voici le couple dont je vous ai parlé. Simon et son épouse, Catrin.
Mon estomac vide proteste tandis qu’à côté de moi, Simon se crispe. Le titre d’haema – ou d’haemon, pour un homme – indique que cette femme est plus qu’une enseignante : elle est l’une des responsables de la communauté médicale. Quelqu’un que personne ne peut défier. Martin pensait bien faire. Nous n’aurions pas dû le laisser croire que nous étions mariés, mais comment étions-nous censés savoir qu’il avait une amie selenae, qui plus est haut placée ?
En tout cas, je comprends mieux la raison pour laquelle elle nous foudroie du regard. Elle hoche la tête avec raideur.
Tout en attirant l’attention d’un domestique, Martin nous fait signe de prendre place à table. Nous nous asseyons tous en même temps et il reprend avec enthousiasme :
— L’haema Hespera est l’un des cinq membres du Penthaemon. Trois sont les médecins les plus âgés de la communauté et, à part l’archaemon actuel, c’est la plus jeune à avoir été élue à ce poste.
La doctoresse semble avoir une trentaine d’années. Si je ne distingue pas de mèches grises dans ses cheveux noirs, les rides autour de sa bouche m’apprennent qu’elle passe beaucoup de temps à faire la moue. Elle porte une pierre de lune en pendentif à son cou, comme beaucoup de Selenae, ainsi qu’une pierre du néant noire comme de la suie sertie dans un bracelet à son poignet gauche. Je remarque aussi une bague incrustée de pierres d’un blanc laiteux aux innombrables reflets arc-en-ciel : des pierres du souvenir, qui contiennent pour toujours les pensées qu’on leur confie.
J’en possède une, offerte par mon oncle, qui renferme l’un de ses souvenirs de mes parents, mais ces pierres sont rares et précieuses. En voir trois à son doigt est déconcertant. Recèlent-elles un savoir transmis par d’autres médecins ?
— Nous sommes honorés de faire la connaissance d’une haema, qui plus est membre du conseil, dis-je. Qu’enseignez-vous à l’akademium ?
— Je suis médecin légiste, répond-elle d’un ton sec. Je donne des cours d’anatomie et j’assiste le sergent du comté dans ses enquêtes lorsque surviennent des morts suspectes.
La bonne humeur de Martin s’estompe soudain.
— C’est pour cette raison que nous nous connaissons, même si c’est mon frère aîné, Edward, le sergent du comté, pas moi.
À ces mots, Hespera se raidit, mais continue de nous dévisager d’un air réprobateur.
— D’où venez-vous ? s’enquiert-elle.
— De Collis, réponds-je sans réfléchir. Dans le nord-est de Ga…
— Je sais où c’est, me coupe-t-elle avant de s’adresser à Simon. Et vous ?
— De Lutecia.
— C’est faux.
Simon se racle la gorge, jette un coup d’œil à Martin, puis ajoute :
— De Lutecia, à l’origine, mais j’ai vécu la plus grande partie de ma vie en Prezia.
Le garde de la cité a fini par remarquer l’humeur glaciale de l’haema. Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, elle se tourne vers lui et une amitié sincère adoucit ses traits anguleux le temps d’un instant.
— Martin, pourriez-vous aller nous chercher du thé, s’il vous plaît ?
Même si c’est le rôle d’un domestique et non le sien, le jeune homme s’exécute, comprenant qu’il ne peut pas prendre à part à ce qui est en train de se dérouler. Une fois le sergent parti, la Selenae jette un regard furieux à nos mains jointes, à Simon et moi, et je m’aperçois seulement maintenant que Simon a couvert ma main de la sienne – ou peut-être est-ce moi qui ai pris la sienne, par nervosité. Pour être honnête, je ne m’en souviens plus.
— Depuis quand êtes-vous mariés ? demande Hespera.
— Depuis trois mois, affirmé-je avant que Simon ne le puisse et en priant pour qu’il me laisse répondre aux questions.
Les lèvres de l’haema se retroussent en une moue des plus méprisantes.
— Êtes-vous enceinte ?
— Non.
Le rouge me monte aux joues. Puis, fâchée par cette question intrusive et ma réponse un peu trop vive, je lui demande :
— Si je l’étais, je n’aurais pas pu étudier à l’akademium, c’est ça ?
Notre interlocutrice semble soudain déconcertée par ma remarque.
— Bien sûr que si. Pourquoi vous en aurait-on empêchée ? J’essayais simplement de déterminer la raison pour laquelle vous avez osé épouser un Hadrien. Ce n’est pas autorisé, à Collis comme ici. J’imagine que c’est ce qui a provoqué votre fuite. Sans compter que vous n’avez pas été néantisée, murmure-t-elle après avoir examiné mes yeux.
Être néantisé, c’est être coupé de manière permanente de toute magie. Pour ce faire, on insère sous la peau des morceaux de pierre du néant qui absorbent les pouvoirs. Il paraît que ce processus pousse la plupart des Selenae à la folie, ou à une addiction à la skonia. Quand ce n’est pas aux deux.
— J’ai découvert mes origines selenae il y a une lune seulement.
Je tire de ma musette un pli cacheté de ma cousine, Athene. Elle n’y révèle presque rien sur Simon, c’est pourquoi j’ai prétendu que notre mariage datait d’avant.
— Tout devrait être expliqué dans cette lettre.
La doctoresse s’empare de la missive avant de briser le cercle de cire en deux pour la parcourir sans attendre. Au bout de quelques secondes, les feuilles tombent de ses mains. Elle me dévisage, les yeux écarquillés.
— Vous êtes de sang mêlé.
— Oui, même si je n’ai jamais connu ni ma mère ni mon père.
Ma voix s’est mise à chevroter et Simon me serre les doigts en signe de soutien.
— Et pourtant vous avez…
Hespera s’interrompt et son regard va de mon compagnon à sa main posée sur la mienne. Elle ne veut pas évoquer la magie devant lui.
— Oui, dit Simon à voix basse.
L’haema le foudroie des yeux puis replie la missive avant de se lever. Ses paroles sont aussi tranchantes que les bords d’une pierre du néant non polie.
— Vous allez tous les deux venir avec moi et vous ne direz pas un mot jusqu’à ce que nous atteignions la salle du conseil. Désobéissez à vos risques et périls.
Elle quitte la table sans prendre la peine de ranger sa chaise et se dirige droit vers la sortie. En silence, Simon et moi nous emparons de nos affaires pour lui emboîter le pas en adressant des sourires d’excuses à Martin, qui a poliment attendu à l’écart, une théière fumante et quatre tasses vides dans les mains. Son expression ne trompe pas : il a compris qu’il ne nous avait pas rendu service comme il avait cru le faire.
 
***
 
Les festivités de la veille ont continué jusque tard dans la nuit, aussi les rues sont-elles presque désertes, même si on approche du milieu de la matinée. Les serviteurs et les enfants semblent être les seuls à être levés. Les petits jouent à cache-cache, ce qui ne serait pas possible les jours où il y a foule. La terre battue sous nos pieds compte plus de taches de soleil que de taches d’ombre, mais Hespera marche droit à travers les variations de lumière sans broncher. Simon lie ses doigts aux miens tandis que nous la suivons. Toutes les trente secondes environ, le médecin légiste nous jette un regard noir par-dessus son épaule, histoire de vérifier que nous sommes toujours là.
De nombreux enfants s’arrêtent pour nous regarder passer et quelques-uns nous suivent même sur plusieurs pâtés de maisons en fredonnant tout bas. La mélodie est la même que celle de la comptine que l’on chante à Collis pour inciter les Selenae à rentrer chez eux la nuit. Hespera ne réagit pas à ce harcèlement puéril, soit parce qu’elle y est habituée, soit parce qu’une réaction de sa part révélerait qu’elle peut les entendre.
Une muraille de près de vingt pieds de haut entoure Londunium, sauf du côté sud, où la Tamse remplit ce rôle. Nous nous dirigeons vers le quartier nord-ouest où se trouve l’une des portes devant laquelle deux gardes contrôlent les entrées et les sorties. En temps de paix, seule la citadelle à l’autre bout de la cité est vraiment surveillée.
Les deux hommes en poste ne prêtent pas attention à Hespera, mais l’un d’eux nous lance un regard curieux, à Simon et moi, avant de bâiller. Non loin des remparts se dresse un mur moins élevé qui encercle ce qui doit être l’akademium. Le rempart de calcaire est surmonté de piques de métal pour décourager quiconque de l’escalader. Même si je ne suis jamais venue ici, j’ai l’impression qu’il manque quelque chose.
Quelques non-Selenae approchent de l’entrée au même moment que nous, chargés de lourds ouvrages et de sacoches contenant des liasses de parchemins. Je suis surprise de voir l’haema répondre à leur salut respectueux, bien qu’ils gardent leurs distances avec elle. Ensuite, nous passons devant les gardes vêtus du noir typique du peuple de la Nuit, bien plus attentifs que ceux que nous avons croisés précédemment, puis sous la grille de fer surélevée qui vibre de magie. La ferronnerie décorative du portail et du mur qui l’entoure ressemble à des fleurs de lune et à des feuilles. C’est à ce moment-là que l’absence de végétation me saute aux yeux. Voilà ce qui me titillait : les remparts du Quartier selenae de Collis sont couverts de ces plantes grimpantes, alors qu’ici, elles se trouvent à l’intérieur, leurs pétales blancs et violets en forme d’étoile mouchetant les façades des bâtiments à un étage. À cette heure du jour, la plupart des boutons sont clos.
Des étudiants se pressent derrière nous pour pénétrer dans l’enceinte avant de longer un jardin parfaitement entretenu vers leurs destinations. Tout comme ils ont évité Hespera, ils veillent à ne pas s’approcher du point d’eau au centre de la place. À l’instar de n’importe quel Quartier, l’akademium dispose d’un bassin de la Lune, que la plupart de ceux qui adorent le Soleil considèrent comme blasphématoire – mais de toute évidence pas assez pour les pousser à choisir une autre voie que la médecine.
L’haema reste sur un sentier de gravier qui mène à un édifice de briques rouges à la façade ornementée. Le style a beau être artistique et la structure inébranlable, cette bâtisse, comme les autres, me semble être inoccupée et désuète. Si aucun autre membre du peuple de la Nuit n’est présent à cette heure du jour, je ne crois pas que ce soit leur absence qui me donne cette impression. Depuis quelques générations, la magie de sang se faisant rare, la population estudiantine a été diminuée de moitié, selon ma cousine Athene – et ce, malgré le fait que chaque Selenae éligible soit poussé à se former à la médecine.
Nous entrons dans le bâtiment pour nous arrêter dans une antichambre circulaire, face à de lourdes portes en chêne ornées de motifs en fer forgé. Le métal attire la magie et la bloque à la fois, ce qui fait que je peine à entendre ce qui se déroule de l’autre côté.
L’haema pointe du doigt un banc de bois contre le mur.
— Asseyez-vous et gardez le silence.
Nous obéissons sans discuter. Au moment où nous déposons nos bagages à nos pieds, l’une des portes s’ouvre vers l’intérieur et la tête d’une vieille femme en sort.
— L’archaemon est très impatient, dit-elle à Hespera, avant de nous regarder avec stupéfaction. Le Hadrien aurait donc dit vrai ?
— C’est pire encore, répond le médecin légiste.
Avec la lettre d’Athene serrée dans son poing, elle pénètre dans la pièce et referme le battant derrière elle.
Après quoi nous patientons.
Nous n’avons aucun moyen de savoir combien de temps nous restons là, mais il doit bien s’écouler plus d’une heure. À plusieurs reprises, j’entends des voix s’élever – la conversation est animée. Impossible, pourtant, de distinguer le moindre mot au travers des épaisses portes. Le ton suffit cependant pour comprendre l’essentiel.
Même si notre siège est large, je pose la tête sur l’épaule de Simon et je me presse contre lui malgré l’engourdissement dans ma cuisse due à la proximité des pierres de sang dans sa poche. Bien qu’elles aient été utiles hier soir pour guérir la bosse à l’arrière de son crâne, j’ai dû les lui confier de nouveau.
Son estomac gargouille et le mien lui répond. Je glousse malgré moi, puis je soupire, et Simon pose sa tête contre la mienne.
— Je suis désolé, me souffle-t-il. Je ne pensais pas que Martin irait leur dire qu’on était mariés.
— Ce n’est la faute de personne, lui assuré-je à voix basse. (Puis, au cas où quelqu’un nous entendrait, je poursuis.) On ne savait pas que j’étais Selenae avant qu’il ne soit trop tard.
— Hmm…
Il semble comprendre le sous-entendu, qu’il nous faut raconter que nous nous sommes mariés avant que je ne découvre mes origines.
Les deux portes de la chambre s’ouvrent soudain en grand et Hespera apparaît sur le seuil.
— Je vous ai dit de garder le silence !
Nous nous redressons sur le banc, mais je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel. Derrière le médecin légiste se tiennent ceux qui doivent être les quatre autres membres du conseil : un homme du même âge qu’elle environ, deux femmes qui semblent avoir la soixantaine et un vieillard de peut-être quatre-vingts ans, si frêle qu’une bourrasque pourrait l’emporter. Ils ont tous l’air aussi hostiles que Hespera, même si la doctoresse que nous avons aperçue ne cache pas sa curiosité lorsqu’elle nous observe. C’est d’ailleurs dans la main de cette dernière que repose la missive d’Athene, son autre main est serrée contre son corps.
— Venez, Katarene de Collis, me dit-elle.
— Je m’appelle Catrin.
Les doigts de Simon serrent les miens, il sait ce que j’en pense. Notre interlocutrice semble surprise.
— Katarene n’est-il pas le nom que vous ont donné vos parents ?
Si, mais après leur décès, le frère de mon père m’a laissée avec Mère Agnès et les sœurs de la Lumière, qui l’ont changé pour un prénom qui passerait inaperçu parmi les Galliens. J’ai beau avoir pardonné à mon oncle, je préférerais honorer ceux qui ont pris soin de moi plutôt que ceux qui m’ont abandonnée.
— En effet. Mais Catrin est celui avec lequel on m’a élevée, expliqué-je.
— Oui. L’un des nombreux sujets qu’il va nous falloir aborder.
Elle me fait signe d’entrer. Je ne bouge pas d’un pouce.
— Et Simon ?
— Ce ne sont pas des questions qui le concernent, répond-elle, cassante.
— Il sait déjà tout, insisté-je en désignant le parchemin dans sa main. Et Athene assure qu’on peut lui faire confiance.
Ma cousine mentionne aussi que ma magie de sang est la plus puissante qu’elle ait jamais vue. Je suis prête à parier que le conseil ne me renverra pas sans essayer de jauger mes aptitudes d’abord. Mon potentiel hors du commun est ma protection, ainsi que celle de Simon.
À ma grande surprise, l’haema cède sans plus protester.
— Dans ce cas, qu’il se joigne à nous à ses risques et périls, dit-elle en faisant un pas sur le côté pour nous laisser entrer.
Sans attendre, les autres retournent dans la pièce d’un pas vif, puis Simon et moi leur emboîtons le pas tout en étirant nos membres raides. À l’intérieur, un puits de lumière fait entrer les rayons du soleil, mais son rôle est sans doute plutôt de laisser entrer ceux de la lune une fois la nuit tombée.
Les membres du Penthaemon s’installent sur des sièges qui ressemblent à des trônes disposés en arc de cercle. Le plus jeune d’entre eux est assis au centre et son fauteuil est placé aussi un peu plus haut que les autres. Comment Martin l’a-t-il appelé, déjà ? L’archaemon ? Ses boucles brunes sont parsemées de cheveux gris, contrairement à ceux de Hespera, même si selon le sergent, il est plus jeune qu’elle. Il nous étudie de ses yeux aux iris cerclés d’argent, le visage de marbre, bien que je devine à ses sourcils froncés qu’il est soucieux.
Après avoir refermé la porte, la femme qui a gardé la missive de ma cousine à la main prend place à côté du médecin légiste. Son supérieur n’attend même pas qu’elle soit assise pour entamer la conversation.
— Katarene de Collis, il est dit dans cette lettre que vous êtes la fille de Iason, médecin selenae de…
— Excusez-moi, intervient Simon. Elle s’appelle Catrin. Comme elle vous l’a précisé.
À en croire la mine ébahie de l’archaemon, ça doit faire longtemps que personne n’a osé lui couper la parole. Mon compagnon poursuit :
— Et avant d’aller plus loin, j’apprécierais que les membres de cet éminent conseil se présentent. Vous savez qui nous sommes et d’où nous venons mais nous, nous ne savons rien de vous si ce n’est que vous êtes dans une position d’autorité et que vous êtes assis sur des chaises très élégantes.
Un petit rire échappe à la doctoresse assise à côté de Hespera. L’archaemon se rembrunit, sans doute parce qu’il avait prévu de nous intimider de prime abord.
Il fait un geste du poignet vers l’homme et la femme à sa gauche.
— Voici les anciens Nestor et Zosima, dit-il avant de faire un signe de tête vers la droite. Et voici l’ancienne Maia. Ce sont eux qui ont le plus d’années de médecine derrière eux. Vous connaissez déjà Hespera, notre médecin légiste. Ensemble, nous formons le Penthaemon. Vous vous adresserez à eux en employant les titres d’haemon ou d’haema. (Puis, comme si la pensée lui était venue après coup, il reprend.) Et je m’appelle Caerus. Je suis l’archaemon consacré de ce conseil.
Simon hoche la tête, solennel.
— Et puis-je vous demander de m’expliquer pourquoi vous avez été choisi pour diriger ce conseil, archaemon ?
Caerus se rengorge.
— Je n’ai pas été choisi, mais consacré.
— Sa magie de sang est la plus puissante, chuchoté-je.
— Si vous le saviez, pourquoi ne pas l’avoir expliqué à votre Hadrien ? s’étonne Caerus.
Je trouve insupportable cette manière qu’ils ont de parler de Simon comme s’il était mon animal de compagnie.
— Je l’ignorais. Mais ça me semblait logique.
Je peux sentir le pouvoir émaner de lui par vagues, comme s’il était l’astre de la nuit en personne et qu’il rayonnait d’une magie à laquelle n’importe qui peut recourir. Mais lorsqu’il s’agite sur son siège, je remarque que le fauteuil est incrusté de pierres de lune scintillantes et de ce qui doit être des pierres de sang. Ce n’est pas son pouvoir à lui que je perçois, seulement le leur. J’en suis presque soulagée, car au moins je n’ai pas à ajouter « capable de mesurer la magie d’autrui » à la liste de mes aptitudes mystérieuses.
— Cette présentation vous satisfait-elle, Hadrien ? s’enquiert l’archaemon avec une politesse forcée.
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